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fexeltaténr susceptible d'entretenir, par le moyen
iu'il indique, la multiplication entre huit postes
jchelonnéssur un seul fil.

«

FAITS DIVERS
X.A; TBMPERATTJRB:

Bureau central météorologique
Lundi 25 septembre. De basses pressions s'éten-

dent toujours des Iles-Britanniques à la Russie; un
nouveauminimum s'avancevers - l'Irlande, où le baro-
(nètredescend de 5 mm. à Valentia par vent faible du
3udà Les fortes pressions se retirent, sur l'Espagne
,Blarritz, 768 mm.). Le vent est: assez fort'bùfort d en-
îre nord et ouest, avec mer houleuse sur les côtes de
la Provence; il est modéré de l'ouest en Bretagne et
en Gascojme.

Des pluies sont signaléessur le nord, le centre et'
ïbuest du continent en France, on a recueilli 14 mm.
d'eau à Servance, 7 à Boulogne, 1 à Brest, 0mm. 3 &
Paris.

La température se relève sur nos régions. Ce matin»,
le -thermomêtre-marquait3»â Carlstadt, 14° à Paris, 23"

Athènes.
On notait 40 au puy de Dôme, 3» à l'Aigoual, 1» au.

Sic du Midi.
En France, des averses sont probables par régime:

d ouest et température- normale.
A Paris, ce'matin, un peu de pluie.
Moyenne d'hier 24 septembre 12°6, inférieure de'

1°5 à la normale.
Depuis hier midi, température max., 1Ô°3; min. de ce

matin, 9«.
A- la tour Eiffel; max., 13°4 min., 8*5.• Le vent a atteint, ce matin, la vitesse de 22 mètresîà;Jàiseconde.

.Kjj Situation particulière aux ports
^Ea' mer-est houleuse sur la Manche.

Océan. Mer calme à Brest; -peu agitée à Lorient.
Méditerranée. Mer. agitée à Marseille, Sicié;, calmeà Nice.
Corse, -•Mer. houleuse;aux îles Sanguinaires.

UN COUP' HE MER. Aucune compagnie française de
navigationn'ayant voulu prendre la. responsabilité
dn transport en Egypte de la statue colossale de
Ferdinand de Lesseps par Framiet, il avait fallu
sîadresserà une compagnieanglaise,embarquer les
neuf caisses 'contenant le bronze de cette statue,
dont le. poids .'total dépassa 17,000 kilogrammes, au
ODrt •Saint-Nicolasdevant le Louvre, les faire na-viguer-par la Seine et 'la Manche jusqu'en Angle-
terre, les transborder sur un steamer britannique,
VHa/fordshire, qui, de Plymouth, aux premiers jours
Sb ce mois da septembre,fit route pour l'Atlantique,
Gibraltar et la Méditerranée vers Port-Saïd.

\JHaffordshireétait en mer avec sa lourde cargai-
son et traversait justement le terrible golfe de Gas-
cogne lorsque souffla l'effroyable tempête, le cy-
clone, qui at, il y a quelques jours, tant de dé-
sastres.

Un coup do mer, brutalement, coucha le navire et
lès 17,000kilogrammesdu bronze de la statue qu'il
jjortait furent projetés contre l'un de ses flancs.

h'Baffordshire ne put se relever, et c'est à grand'-
peine que pourfaire rétablir son équilibreil regagna
fe port de Plymouth.

1 Peu s'en était fallu que la statue de Ferdinand de
Resseps fît naufrage, que l'hommage au grand
homme fût ajourné, que l'oeuvre magistrale de Fré-
miet fûtperdue.

q

On arriva par bonheur sans nouvel encombre à
Blymouth,.où l'aplomb de la cargaison de Y.Hof-
fordshire fut rétabli et assuré par de nouvelles pré-
cautions.

p

La semaine dernière, le steamer démarrait pour la
seconde fois de Plymouth. Il passait victorieuse-
ment, il y a quelques jours, le golfe de Gascogne,
doublaitrécemment Gibraltar. est attendu cette
semaine à Port-Saïd.

L'inauguration de la statue de Ferdinand de Les-
aeps à Port-Saïd. aura' Heu le 17' novembre, au tren-
tenaire de l'inauguration du canal-de Suez.

LA "PESTE. Dans Je Morbihan, des mesuresspé-
tâalesontétdprises en vue d'écarter l'épidémie de
peste qui sévit actuellement-à Oporto. Le Morbihan
est, en effet, l'un des départements qui se recom-
mandent à i'attention des administrateurs, en rai-
son de ses relations constantes avec le Portugal.
Xes. maires des communesdu littoral ont reçu du
jpréfet une circulaireoù on lit

M. le président du .conseil, ministre de l'intérieur, a
prescrit certaines mesures de défenseà prendre contre
fa peste qui sévit en ce moment dans le Portugal.

L'une de ces mesures consiste à interdire aux pô-
nheurs, d'une façon absolue, toute communication,
même indirecte,. ayac les côtes dp.J?ort.ugal.etdu nord
de l'Espagne tant que la présence de la peste conti-
nuera à être signalée dans ces parages. Il importe; en
affet, de leur montrer clairement le grave péril des
communicationsde ce genre, péril pour eux-mêmes,.
>}our les populationsdes ports auxquels ils appartien-
nent, pour le pays tout entier.

J'ai l'honneur de vous prier, en conséquence, de vou-
loir bien user de toute votre influence auprès des arma-
teurs ou propriétaires de bateaux de pêchepour que la
descente à terre sur les côtes du Portugal ou d'Espagne
aoit rigoureusement prohibée aux pécheurs.

Je sais que les bateaux seront obligés d'embarquer
Su départ une quantité de rogue suffisantepour la du-
rée de là campagne de pèche et que la rogue coûtant
an peu plus cher en France qu'en Portugal, ce sera
pour les armateursou propriétaires un léger surcroît
de dépense,mais je suis persuadé qu'ils l'accepteront
dans les circonstancesgraves où nous sommes.
^ARRESTATION D'UN CAMBRIOLEUR. Plusieursvols avec

effraction avaient été commis cet. été à Angers.
L'auteur, qui n'est rien moins que licencié en droit
at ancien commerçant en* vins, vient d'être arrêté
dans des circonstancesassez curieuses.

Il y a quelques jours; un .monsieur vêtu élégam-
ment déclaraitau commissariat de police que deux
glles en compagniedesquellesil avait passé la jour-
née do la veille lui avaient dérobé plusieurs objets
de valeur, bijoux, argenterie et une forte somme
d'argent. Le plaignant ajoutait qu'il ne voulait au-
cunement poursuivre, mais seulement essayer de
rentrer en possession des objets volés. Les deux
filles furent aussitôt arrêtées, mais l'attsntion de la
police était mise en éveil par la nomenclature des
objets volés on prétexta un motif pour pénétrer
chez M. X. les trois pièces de la confortable gar-

`FIEUILLIE'SOlo1 ~TJ ~CtIi~~°,
DU 26 SEPTEMBRE 1899

LA MUSIQUE
.> ; ;

Réouverturedes théâtres. A l'Opéra Reprise de la
Favorite. La musique italienne. L'opérette in-
volontaire. Quelques énigmes. Reprise de Sa-
lammbô.

C'cn est fait les théâtres lyriques rouvrent
leurs portes et la saison commence. L'Opéra-
Comique représente Manon ou la Bohème de M.
Puccini, en attendant que le rideau se lève sur
la Louise de M. Gustave Charpentier.La Renais-
sance reprendMartha et Si j'étais roi, tout en
annonçantpour cette semaine une autreBohème
encore, celle de M. Leoncavallo. 0 bohème, que
de musique on commet en ton nom Enfin, l'0-
2éra inaugure, à deux jours de distance, la nou-
velle année dramatiquepar deux reprises d'in-
térêt d'ailleurs inégal, celle de la Favorite et celle
de Salammbô..

Il y a longtemps déjà, des circonstances par-
ticulières m'induisirent à entendre quatorze
fois la Favorite en un seul hiver. Il me parut
que c'était assez pour toute une vie et depuis
tors je m'étais diligemmentabstenu d'entrer à
l'Académienationale de musique ou dans tout
autre théâtre de l'univers lorsque l'afiiche y
promettait une représentationdu chef-d'œuvre
de Donizetti.J'ai donc apporté à la fête de lundi
dernier, où m'appelait le devoir professionnel,
une relative fraîcheur d'impressions et la plus
entière candeur. C'est pourquoi j'ai ressenti;
avec une force toute neuve, diverses impres-
sions que je vais vous confier ici.

L3s premièresfurent d'ordre général la stu-
peur et la gaieté. Je vous assure que ce chef-
d'œuvreest une chose tout à fait extraordinaire.
Sans doute, mes quatorze souvenirs me te mon-

çonnièrefurent visitées, de là on passa dans li
mansarde, une véritable surprise y. attendait les;
agents ce n'étaient que pinces monseigneur, le.
viers, fausses-clefs,le complet-arsenaldu cambrio-
leur.

La famille à laquelle appartient le voleur volé
I est honorablementconnue à Angers.

DEUX FEMMES TAMPONNÉES. Un grave accident s'est
produit, samedimatin, à Beuyrargnes (Somme).

Il était sept heures et demie, le train qui part de
Roye vers Compiègne arrivait en vue du passage à
niyjeau. précédant la gare de Beuvraignes, quand

Mme veuve Frazier, âgée de quatre-vingt-quatre
ans, venant de Beuvraignes, se dirigeant versiai
gare, se présenta devant ta barrière. Cette barrière
étant fermée, Mme Frazier passa par le portillon.

La. garde-barrière, Mme Jouvenel, lui cria de ne
,pas traverser.mais>cette dame, n'entendantpas,
s'engagea sur la voie. N'écoutant que son devoir, la
garde-barrière se précipita aussitôtpour empêcher
Mme Frazier d'être broyée, mais il était trop tard!1
Le train arrivait,, tamponnantles deux infortunées.

Quand on les- releva,.après le passage du convoi,
on constata,que Mma Frazier avait été tuée sur le
coup et la garae-barriôre gisait évanouie.On espère
que les blessures de Mme Jouvenel ne sont pasmortelles. p

EMPOISONNEMENT PAR LA CIGUE. Une terrible mé-
prise est arrivée au Colombier (Aisne), chez M.
Sarssat, garde particulier..

1 La femmedu garde avaitpréparé pour le déjeu-
ner une omelette, assaisonnée de. cerfeuil. Toute la-
famille en mangea, ainsi que le petit pâtre qui.est à

? leur-service.
L aLc lendemain, Mme Sârssat,.sesentantsouffrante,

eut tout à coup le pressentiment que le cerfeuil
qu'elle avaitemployé pourrait bien n être que de la
cigut1. On fit ,appelerle docteurGressin, qui recon-
nut les symptômes d'un empoisonnementcausé par
cette herbe vénéneuse.

Malgré des soins énergiques, mais par trop tardifs,
la malheureuse femme mourut dans la soirée.

L'état du mari et du petit berger est assez satis-
faisant.

1 COURSES DE TAUREAUX. Une grande corrida. a eu
lieu hier après midi dans les arènes de Nimes.Le
maire de Nimes présidait. Six taureaux ont été es-
toqués par les matadors Guersita et Lagartijillo. Au
premier toro, l'oreille a été accordée au. matador.
Un cheval a été tué. Environ 15,000 personnes as-
sistaientà la course.

A Bayonne, hier, dernière course espagnolede la
saison. 10,000 spectateurs. Douze chevaux et six
taureaux ont été tués.

Ajoutons que le maire de Deuil (Seine-et-Oise)
ayant autorisé des courses de taureaux avec mise à
mort, M. Ulrich, président de la Société protectrice
des animaux, vient d'écrire au président du conseil
pour lui demander l'interdictionde ce spectacle.

INFORMATIONS DIVERSES
Expositiondemobiliers par inilliers, sièges, ten-

tures, tapis, articles de ménage et chauffage, articles
de chasse aux Grands Magasins Dufayel.

Nombreuses attractions.

VARIÉTÉS
SOLDATS DEJLORRAINE m

Voilà un beau titre, sonore, retentissant, qui
évoque aussitôt les plus glorieux souvenirs de
notre histoire militaire. La liste est longue des
Lorrains qui ont vaillamment servi la France
sur les champs de bataille. Ne les cherchez pas
tous dans l'ouvrage de M. Despiques. Vous ne
les y trouveriez pas. L'auteur a volontairement
circonscrit son sujet. 11 ne s'attache d'ordinaire
qu'à un coin de la Lorraine; au pays de Bar,
mais c'est pour mieux nous montrer ce que
peut produire d'héroïsme la moindre parcelle
d'une terre généreuse.

Avant de mettre en scène les personnages il
nous fait connaître le pays lui-même, tel que le
décrit le plus pénétrantet le plus véridique des
peintres qui l'ont observé, M. André Theuriet.
Un climat plutôt sévère, des printemps inégaux,
des gelées tardives, des hivers souvent rigou-
reux, quelque chose d'un peu âpre dans la conr
figuration générale du sol, et cependant, par
contraste, des vallées délicieuses, des collines
verdoyantes, des forêts magnifiques tel est
l'aspect du Barrois, la physionomie extérieure
de cette bande de territoirequi sépare la Cham-
pagne du cœur de la Lorraine. Le pays de
plaine a cessé, la montagnene commencepas
encore', mais les acciderits de terrains se multi-
plient, les montées et les descentes se succè-
dent, comme pour nous préparer à l'ascension
des sommets des Vosges.

La race qui habitece coin de terre est surtout
agricole, laborieuse, robuste, dure à la fatigue,
réfléchie, peu communicative, comme il con-
vient à des gens qui ont beaucoup souffert, dont
les ancêtres ont servi cent fois d'enjeu aux con-
quérantSi ont été pillés, rançonnés, brûlés par
les armées ennemies qui se disputaient ou qui
traversaientleur territoire. Si un poète naît là,
comme M. André Theuriet, ce ne sera que par
exception. Sa poésie elle-même sera contenue
et discrète, comme voilée de mélancolie.

En revanche, les habitantsdu Barrois, bercés
par des récits de guerre, élevés dans des mai-
sons où se conservent pieusementdes gravures,
des portraits, des reliques da'soldats, se laissent
entrainer facilement par la vocation militaire.
Cultiver leurs champs ou servirsous le dra-
peau, voilà pour beaucoup l'idéal de la jeu-
nesse. Aussi la Meuse a-t-elle de tout temps
fourni des volontaires à la France, depuis
Jeanne d'Arc, le premier des soldats fran-
çais, jusqu'aux combattants de nos dernières
guerres. Entre eux, on n'a que l'embarras du
choix, I:

*•
1.. ": .S

M. Despiqueschoisit bien,avec'discernement.
Voici d'abord Chevert, le type du soldat de for-
tune sous l'ancien régime, engagé volontaire à
onze ans, sous-lieutenant à quinze ans, mort
lieutenant-général auquel il n'a manqué que
la naissance pour obtenir le bâton de maréchal
que lui décernait l'opinionpublique. Il était lieu-
tenant-colonel lorsque, par un coup d'audace
qui a immortalisé sa mémoire, il enlevait la
ville de Prague. Tout est héroïque dans cette
partie de sa vie militaire. Le même homme qui
a emporté la place d'assaut la préserve du pil-
lage en retenantet en calmant les soldats qu'il
excitait tout à l'heure. C'est lui encore qui est
chargé de la défendre lorsque le maréchal de
Belle-Isle commence son admirable retraite.

(1) Par Paul Despiques, 1 vol. in-8».– Berger-Levrault.
Pans, 1899.

traient bien quatorze fois vulgaire, quatorze fois
vide et quatorze fois mal écrit. Mais je ne me
rappelais pas qu'il fût à ce point comique ni
qu'on pût y goûter avec tant de suite et d'agré-
ment l'ironie de voir un homme dire tout jus-
tement le contraire de ce qu'il veut. Car enfin, je.
ne pense pas trop hasarderen avançant que la
Favorite a l'intention d'être un opéra, un vérita-

ble opéra, un opéra sérieux, et du plus grand sé-
rieux il n'yest questionquede patrie,de vaillance
et d'honneur;ce nesontpoint là des plaisanteries,
et le livret ne contientpas le moindre mot pour
rire. Le malheur est que la musique soit d'un
bout à l'autre, hormis quelques exceptionsau
début du quatrième acte, de la musique pour
rire, de la musique d'opérette, et qu'elle ne soit
pas seulementréjouissante avec mesure et dis-
crétion, mais burlesque avec éclat, avec énor-
mité, avec impudence. Je ne veux pas même ici
parler de l'illustre Qu'il reste seul. avec son
déshonneur, qui est manifestement le premier
modèle, et non le moins achevé d'ailleurs, de
cette forme rythmique du comique musical
dont Offenbach a donné depuis d'inoubliables
exemples dans Le roi barbu qui s'avance,
bu qui s'avance, ou Son habit a craqué
dans le dos, dans le dos. ni de cet invrai-
semblable air de pavane Oui, ta voix m'ins-
pire, dont l'ahurissante trivialité serait exces-
sive et monstrueusemêmepour les guerriersdu
général Boum ni du petit chœur Déjà dans la
chapelle, qui passerait aisément pour un « pi-
quant hors-d'œuvre» aux Folies-Dramatiques
ou bien aux Bouffes-Parisiens.Non sans avoir
recours à des exemples choisis, considérez la
partition tout entière, dans son ensemble et dans
ses détails;écoutez ces rythmessaugrenus de pas
redoublé par lesquels Donizetti se plaît à expri-
mer les sentiments les plus tragiques et les situa-
tions les pluspoignantes; ces trilles débordant
d'allégresse canaille qui lui servent indifférem-
ment à riculiser l'héroïsme ou la douleur; ces

niaises ritournelles qui suffisaientà rendre im-
médiatement joyeuses des inspirations graveset dramatiques,si par aventure il s'en rencon-
trait dans la Favorite; xes romances sentimen-
taies dont laqualité mélodiquecorrespond avec

> tant d'exactitude à cequ'on nomme, en effet, la

Laissédans Prague avec une poignéed'hommes
pour protégerles malades et les blessés, Che-
vert ne se fait aucune illusion sur la possibilité
de la résistance. Mais il entend sortir la tête
haute de la place qui luiest confiée. Aux som-;
mations du général; autrichien il répond en ré-
clamantleshonneursde la guerre. S'il ne les
obtient pas, il menacede mettrele feu aux quatre
coins de la ville et de s'ensevelir sous ses dé-
combres. Grâce à son énergie, il ramène en
France, du fond de la Bohême, sa petite garni-
son avec armes et bagages. Le fils du modeste
bourgeois de Verdun reçoit les compliments de
la cour et de la- ville, les louanges des grands
écrivains, et les. félicitations: publiques du roi.

Lui aussi, avant Bonaparte, a rêvé, pendant
la guerre de Sept ans,, une descente en Angle-
terre que devaient tenter, à la. fin du siècle,,
deux autres Lorrains, Hardy et Humbert. Le.
Directoire, en lutte avec' les Anglais, reprit et
précisa l'idée de Cheverten essayant de donner;
la main à l'Irlande révoltée. Un patriote irlan-
dais* WolfTone; en relations personnelles avec
les directeurs,leur annonçait que les troupes
françaises seraient accueilliesavec enthousias-
me par ses compatriotes. L'île n'attendait pour
se soulever tout entière que la vue de nos sol-
dats. Hoche, séduit par la grandeuret par l'au-
dace de l'entreprise, mouraitavant de pouvoir
la réaliser. Deux de ses lieutenants,. Hardy et
Humbert, voulurent passerdu rêve à l'action.
Hardy, monté sur un bâtiment qui portait le
nom glorieux de Hoche, surpris en vue des
côtes d'Irlande par une escadre anglaise, se dé-
fendit comme il l'aurait- fait à l'armée de Sam-
bré-et-Meuse, et pendant quatre heures, avec
un mètre d'eau dans la cale, forma ses batail-
lons en carré sur le pont de son vaisseau dés-
emparé.

Humbert; plus heureux, débarqua avec onze
cents hommes au nord-ouest de. l'île, sous pa-
villon. anglais; et tomba chez un évêque protes-
tant le jour même où celui-ci recevait le clergé
de son diocèse. T'ait- prisonnieravant d'être reve-
nu de son étonnement, ce dignitaire de l'Eglise
ne pouvait s'empêcher de rendre justice à ses
assaillants. Il nous a laissé d'eux, dans son jour-
nal, un portrait qui leur fait le plus grand hon-
neur. « Intelligence,activité, tempérance, endu-
rance-paraissaientcombinéesà un degré surpre-
nantchez les soldats qui suivaient Humbert, le
tout avec la plus sévère obéissance à la disci-
pline. Quelques-uns déclaraient, avec les mar-
ques d'une parfaite sincérité, qu'au siège de
Mayence, durant l'hiver précédent, ils avaient
longtemps dormi par terre dans des trouscreu-
sés sous quatrepieds de neige, etun officier, en
montrantses culottesde cuir, assuraitàl'évêque
qu'il ne les avait pas quittées depuis un an? »

Habitués àsouffrir, à vivre de peu, de pom-
mes de terre et d'eau, à coucher sur la dure,
ces soldats d'élite n'éprouvaient même pas la
tentation vulgaire du pillage. A la grande sur-j prise du clergé dont ils dérangeaient si brus-
quementle festin, ils ne mirent la main sur au-

cun des objets de prix qui chargeaient le buffet
de la salle à manger. Un officier ordonna au
sommelier d'emporter l'argenterie et les cris-
taux dans son office. Rien de ce qui appartenait
à; t'évêque et à ses hôtes ne fut dérobé.

Humbertespérait soulever sur sa route les
populations, comme l'avait annoncé Wolf Tone.
Mais celles-ci; contenues dans toute l'île par des
forces imposantes, ne lui envoyèrent, qu'un
nombre insignifiant de volontaires. L'intrépide
aventuriern'en continua pas moins à marcher
sur Dublin et, rencontrant au passage six mille
Anglais, les mit en fuite en leur prenant six ca-
nons, un drapeau, en leur faisant plus de pri-
sonniers qu'il n'avait lui-même de soldats. Il
avait parcouru victorieusement 250 kilomètres
et pris plusieurs villes il approchait de Dublin
lorsque sa petite troupe, déjà réduite par une
.sériede combats, rencontra une armée de vingtt
mille hommes qui l'enveloppa. « Ou est votre
armée? » demanda le général anglais à Hum-
bert fait prisonnier. La voilà », répondit l'offi-
cier français en montrant son bataillon. « Et où
prétendiez-vousaller ? A Dublin! Ce projet
extraordinaire, reprit le vainqueur, ne pouvait
naître que dans une tête française.»

Puisque M. Despiques parle de l'Irlande à
propos du général Hardy, qui était. de la Meuse,
je lui signalerai entre les deux pays un. autre
genre de rapprochement beaucoup moins con-
nu. Lorsque, en 1713, Louis XIV fut obligé
par \e traité (TUtreclit de reconnaître la dynastie
nouvelle qui régnait en Angleterre et d'aban-
donner le fils de JacquesII qu'il.avait d'abord
reconnu sous le nom de Jacques III; celui-ci se
réfugia à Gommercyrchèz le duc de Lorraine.

C'est'de là qu'il licenciases régiments irlandais
que l'argent du roi de Ëfance. ne pouvait plus
entretenir.Plusieurs officiers et soldats de ces
régiments se fixèrent dans le pays et y firent
souche. Je connais des maisons lorraines où.
l'on prie encorepour les Stuartsavec une' fidé-
lité' de souvenirspour la, dynastie déchue dont
il reste bien peu d'exemples en Angleterre

.mêœe> •• •
If ••;;V;

De tous les soldats originaires de la Meuse, le
plus glorieux sans contredit,, celui qui a- laissé

le plus grand renom parmi-sescompatriotes, est
le maréchal Oudinot, dont; la statue s'élèvesur
une place de. Bar-le-Duo,J-ai raconté ici- même,
d'après les récits si intéressants de la maré-

chale, l'histoire de ses vingtans de guerre et de
ses trente-quatre blessures. Je n'y reviendrai
pas. M. Despiques se donne beaucoup de peine
pour le 'défendre contre les épigrammes de
Marbot, qui lui refuse les grandes qualités du
commandement. Sur ce point- il faudrait bien
s'entendre et ne rien exagérer. Laissons chacun
à sa place* et à son rang. Oudinot n'a jamais
commandé en chef. Personne ne sait s'il aurait
pu jouer le rôle d'un. Masséna.ou. d'.un Davout,
gagner la.bataille de Zurich ou celle d'Auers-
tœdt. Mais, au poste où il est placé, sous les or-
dres directs de Napoléon, sous la main du maî-
tre, commandant les grenadiers, il fut un lieute-
nant merveilleuxnon seulement par sa vigueur
et par sa ténacité dans l'action, mais par son es-
prit d'initiative et par-son audace. N'oublions
pas qu'à Wagram H prit sur lui d'opérer un
mouvement qui n'était pas commandé et qui:
décida du succès de la journée. Après la ba-
taille, l'empereur lui disait en riant qu'il méri-
tait d'être fusillé pour avoir agi sans ordres et
le nommait maréchal de France.

Un peu au-dessous, à un rang un peu infé-
rieur, apparaît Exelmans, un des plus intrépi-
des, un des plus brillants cavaliers de la Grande

« romance » dans le répertoire des théâtres de
genre et des cafés-concerts. Ecoutez les so-
norités incomparées de cet orchestre qui
tantôt ressemble, tant il est insignifiant et
faible, à la guitare d'un musicien ambulant,
et tantôt, tellement il devient. tout à coup gros-
sier, criard et cuivré, à quelque charivari de

village, et dites s'il est possible de concevoir
une opéretteplusinsolemmentextravagante,une

bouffonnerie plus audacieusementréussie.Tout
cela est peut-être encore accusé par la gran-

deur et la solennité du cadre de l'Opéra
et l'étonnant contraste entre les intentions
du musicien et ses actes, entre l'effet cherché et
i l'effet produit, en devient plus violent encore.
C'est fort dommage que Donizetti ait fait là de
l'opérette sans le savoir s'il l'eût faite exprès,

il passeraitde loin l'auteur de la Belle Hélène et
j l'auteur de ChUpéric. Mais du moins il est un

mérite qu'on ne lui peut refuser. Comme Flau-
bert le disait de je ne sais plus quel écrivain,
on ne va pas plus loin dans le grotesque invo-
lontaire.

Mes autres impressions sont d'ordre plus
technique; aussi n'y insisterai-je pas. Je n'en
parlerais même point du tout, si je n'avais re-
connu, par divers entretiens, le crédit que la
Favorite garde encore auprès de fort honnêtes
gens. Il faut bien que ce crédit soit établi sur
quelque chose; mais je cherche vainement sur
quoi. Il n'est pas d'œuvre d'où l'art et le génie
me semblent plus parfaitement absents que de
celle-là. Je défie que l'on y trouve une modula-
tion ingénieuse; une suite d'accords qui sorte
de la plus lamentable banalité. La composi-
tion des morceaux y est d'une faiblesse décon-
certante il n'est rien de plus mal bâti que
les chœurs et les finales de la Favorite. J'ai:
dit tout à l'heure quelques mots de l'orches-
tre, et vraiment je ne sais ce qu'on pour-
rait en dire de, plus. Sans doute, il est aisé
de répondre que ces choses n'ont point d'im-
portance, que le métiern'est rien, que l'inspirar

t.on est tout. Il n'est pourtantpas superflu, pour
qui veut. écrire, d'avoir quelques notions du.
français et de la grammaire; l'inspiration qui-
n'est point servie par un peu desavoir ne peut
jamais se soutenir, et: ne parvient que ra-r

Armée. Tout jeune chef d'escadrons; c'est lui
que Murât chargeait de présenter à l'empereur
les trophées du combatde Wertingen,huit dra-
peaux, des canons, des -bagages et une colonne

;de quatre^ mille prisonniers. L'empereur le re-
çut à cheval, entouré de son état-major et lui
dit « Je sais qu'on n'est pas plus brave que
toi, je te fais officier de la Légion d'honneur. »
Après Iéna, à la tête de l'avant-garde, il' ra-
massa encore des prisonniers, des. canons, des
drapeaux, et fournit vingt jours de suite des
étapes de quarante kilomètres. On' le retrouve
à la Moskowa; où il est fait, à trente-sept ans,
général de division. C'est hliaussi qui, à la ba-
taille de Hanau,: ouvre le chemin aux Français
en passant sur le corps des Bavarois.

-'£ -5» ;• m '"
Dans son amour pour les gloires locales,M.

Despiquesretrouve au musée de Bar-le-Duc, à
côté d'un casque et d'une armure, le Jouvnal des
marches du 10.' régiment de cuirassiers,, du
premier empire. Ge journal dont quelquesfrag-
ments ont déjà été cités par l'historien du 10' ré-
giment, esl résumé, en; entier par, M. Despiques.
Il contient les notes: du Meusien Lataye, qui en.
fut longtemps le colonel. Notes brèves, sèches,
qui ne contiennentguère que la succession des
faits, où perce néanmoins de temps en temps
un accent personnel,.presque ému, lorsque la
colonel rend hommage à la soliditéde ses vieux
-cuirassiers, impassibles pendant des journées
entières sous la grêle des balles et des boulets,
lorsqu'il relève sur le champ de bataille d'Aus-
terlitz les blessés et les mourants, lorsqu'il fait
appel au point d'honneurde ses officiers et de
ses soldats pour soutenir en pays ennemi la
bonne renommée du régiment.

Nous devonsaux recherches de M.; Despiques
une autre trouvaille, les lettres familières d'un
conscrit de 1808, sous-officier sous le premier
empire, officier' sous la Restauration, retraité
comme capitaine en 1843. Ceux qui voudront
bien connaître le capitaine Ponty reliront un
Coin de province, de M. Albert Cim. Ils y rever-
ront le vieux soldat, tel. que l'a vu cent fois le
romancier, avec sa taille bien prise, avec son
teint bronzé comme celui d'un Africain, sa fi-
gure souriante, plissée de mille rides, une calotte
grecque sur la- tête, se tenant, la pipe auxdents,
près d'une des fenêtres de la maison dont M.
Albert Cim était le voisin. Le passage le plus in-
téressant de sa. correspondance est celui où il
parle du courage déployé par les conscrits im-
berbes qui formaient les dernières levées de
l'Empire, ceux qu'on appelait les Marie-Louise.
« Nos généraux, écrit-il, sont très contents de
nos jeunes soldats; on ne doit plus les appeler
conscrits, car ils se sontbattuscomme de vieux
soldats. Je n'en ai pas vu un pâlir. Ils se bat-
taientavec audace et mouraientavec joie. »

L'empereur,qui faisait une effroyable- con-
sommation d'hommes, résolvait à sa manière la
question si controversée depuis du service à
court terme, comme l'avait déjà fait avant lui
le grand.Frédéric. Dans des cadres d'une, solidité
inébranlable, sur un fond de vieux soldats et de
vieux sous-officiers, il versait des jeunes gens,
presquedes enfants, qui, ainsi entraînés,. se bat-
taient admirablement. On aura beau chercher
une solution différente du problème, on n'en
trouveraaucune autre. Si l'on veut qu'une par-
tie desnations modernesserve moinslongtemps,
il faut nécessairement que l'autre partie servedavantage.

M. Despiquesa réservé pour la fin de son vo-
lume une très bellephysionomiemilitaire, celle,
du. général Margueritte, le dernier héros du
Barrois. Celui-là est un Meusien d'origine, puis-'
qu'il est. né dans la Woëvre, entre Verdun et
Metz. Mais c'estla terre et la guerre d'Afrique
qui l'ont formé. Fils d'un gendarme algérien,,
engagé à quinze ans dans les gendarmes mau-
res, 'décoré à vingt ans, sous-lieutenant à vingt
et un ans, il passe les' premières années de sa
jeunesse à faire aux avant-postes le coup de
sabre contre les Arabes. Dans cette guerre de
surprises et d'embuscades, rien ne l'étonné ni
ne l'émeut, tantil en a. pris l'habitude. Bou Maza
lui ayant tendu un piège pendant qu!il chassait',
et cherchant à l'envelopper avec des forces su-
périeures, un compagnondé Margueritte s'écria
sans réfléchir « Voici Bou Maza, sauvons-nous 1

Comment!nous sauver? répondit Margue-
ritte au contraire, nous allons prendre Bou
Maza.;» Et il l'aurait fait, comme il le disait, si
le chef arabe n'avait prie la fuite.

Tel était l'homme, tel il restera.Chef:de bureau
arabe, commandant de eercle, il vit au milieu
des indigènes, il apprend à les gouverner,en
leur inspirant- à la fois du respect et de la con-
fiance. Intraitable pour les révoltés, il chercheà
améliorer le sort, à rendre plus douce la vie de
ceux qui se soumettent. Il trace des routes, il
multiplie les irrigations. En même temps il.est
l'homme des pointes hardies, il recule les limi-
tes de.notre territoire; tout ce qu'il prend au
Sahara,, comme le Mzab, il le retire aux tribus
insoumises, il le donne à la civilisation et à la
France. Après l'Algérie, le Mexique,puis l'Al-
gérie encore, et la campagne de 1870, On con-
naît le dénouement, la douloureuse journée de
Sedan: le jeune général, les deux joues traver-
sées par une balle, se roidissant contre là dou-
leur, s'oubliant lui-même pour ne penserqu'à
l'armée et à la patrie. Ses deux fils ont'voulu
remercier M. Despiques d'avoir si bien parlé
de lui, et ont écrit pour son livre une préface
touchante qui en augmente encore le prix. Au-
cune lecture n'est mieux faite pour entretenir
dans les âmes françaises le sentiment le plus
pur et le plus élevé dn patriotisme.

A. MÉZIÈRES.

NÉCROLOGIE
Nous apprenonsla mort de M. Benjamin Raspail,

ancien député, décédé à Arcueil-Cachan.
M. Benjamin Raspail, né à Paris en 1823, était le

fils de l'iltustre savant Raspail. Il fut, dans sa jeu-
nesse, peintre et graveur, et illustra plusieurs des
publications de son père. Il essaya d'entrer dans la
vie politique en se présentant, le 17 septembre 1848,
comme candidatà l'Assembléeconstituante dans le
départementdu Rhône, mais n'obtint que 34,385 voix
contre 41,850 à, M. Rivet, élu, et 4,526Louis-Napo-
léon Bonaparte.

Plus heureux lors des élections de l'Assemblée
législative, le 13 mars 1849Î M. Benjamin Raspail
fut élu représentant du Rhône. Il vota, avec la
Montagne, contre l'.expédition romaine, contre la loi
Falloux-Parieu sur l'enseignement, contre la loi
restrictive du suffrage universel, protesta contre le

rement à s'exprimer et l'on ne connaît guère
de chefs-d'œuvre créés par des illettrés. Mais
l'inspiration elle-même me paraît, chez Do-
nizetti, du prix le plus médiocre. Cet homme
à qui les dieux infligèrent une facilité immodé-
rée, composa, si j'ai bonne mémoire, soixante-
cinq opéras, sans compter d'autres œuvres et
c'est un fatras d'idées vulgaires et de tournures
rebattues. Il n'est, cela va sans dire, pas compa-
rable à l'auteur du Barbier; même il n'a rien de
l'élégance mélodique qui se rencontre parfois
chez Bellini, non plus que de la force par la-
quelle M. Verdi rachète souvent son éclatante
trivialité. Les pensées n'ont aucune marque
personnelle rarement compositeur fut plus
absolument dénué d'originalité. S'il vous est
arrivé, au cours de vos promenades, de chan-
tonner en vous-même pour rythmer votre mar-
che, les « mélodiesque vous imaginez ainsi
ne diffèrent que fort peu de celles de Donizetti.
Si vous entendez en quelque chef-lieu de canton
la fanfare exécuter successivement un pot-
pourri sur Lucie et une fantaisied'un amateur
de l'endroit, si vous êtes de bonne foi, si vous
vous dégagez de toutes les influences, souve-
nirs et traditionsqui peuvent vous solliciter à
la partialité, vous reconnaîtrez que les idées de
l'amateuret celles du maestro italien sont à peu
près de même valeur et que celles-ci comme
celles-là ont précisément la valeurqui convientà
l'usage des orphéons. M.Saint-Saëns, en un jour
de gaieté, écrivit naguère une parodie des opéras
italiens, où l'on voyait l'héroïne tenter de s'em-
poisonner avec des allumettes. Cela était fort
divertissant, mais non pas davantage, en vérité,
que la Favorite ou Linda di Chamouny cela
semblait être de Donizetti lui-même. Et la. seule
chose qui nuisît à l'illusion, c'est que la musi-
que, étant de M. Saint-Saëns, se trouvait natu-
rellement être bien écrite Donizetti n'en aurait
pu faire autant. Bref,. l'attrait qu'exerce la
Favorite surnombre de mes contemporains me
demeure impénétrable. Je le constate, je le re-
grette, et je ne l'explique pas. Ce n'est d'ailleurs
point l'unique énigme que nous propose au-
jourd'huila musique. Si vous croyez qu'on dis-
tingueaisémentà quoi. tient le succès persis-
tant d'une Mignon/i.

coup d'Etat et fùt proscrit avec son père en 1851. Q
se réfugia alors en Belgique, où il résida jusqu'en
1863. De retour en France, if fut élu conseillergêné*
mi de la Seine pour le canton de Ville juif, et, le 20
février 1876, nommédéputé de la Seine (arrondis-
sementde Sceaux).

A la Chambre, M. Benjamin Raspail prit place à
l'extrême gauche, vota pour la proposition que
déposa son frère en faveur dé l'amnistie plénière,
réclama l'abolition de la peine de mort et l'expulsion

des jésuites. Réélu le 14 octobre 1877, il reprit sa
place à l'extrême gauche réélu an 1881, il proposa
de vendre les diamants de la couronne pour créer
une caisse des invalides du travail et réclamades
pensions pour les victimes du coup d'Etat du 2 dé-
cembre.1 opina contre les ministères Gambettaet
Jules Ferry, pour la séparation de l'Eglise et de
l'Etat, et contre les crédits de l'expéditiondu Tonkin.

Elu de. nouveau député de la Seine en 1885, il vota
contre les cabinets Tirard et Rouvier, soutint'le mi-

1 nistère Floquet et opina pour les poursuites contre
le général Boulanger.

M. Benjamin Raspail a publié, en 1875, deux ou-
vrages Observations sur le traitement de nos ambas-
sadeurs et sur l'assistance judiciaire et Première cam-
pagne contre V administration de l'Assistance pu-
blique.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LA VIE PRATIQUE
Le tailleur parisien Crémieux, 97, rue Richelieu,

obtient cette année un succès très légitime avec les
deux occasions sensationnellesqu'il offre à sa nom-
breuse clientèle.

Ce sont 1° un complet sur mesure, veston ou ja-

quette, en drap peigné, granité pure taine, toutes
nuances mélangées, pour 60 fr.; 2° un pardessus
sur mesure, droit ou croisé, doublé tartan ou satin-
de Chine, en drap granité ou en cheviote diago-
nale, pour 55 francs.

Bl-BORAX ORIENTAL
Grave affaire Bébé s'est fait une coupure.
Nul besoin pour cela d'appelerles docteurs;
D'un peu de Bi-Borax saupoudrez la. blessure.
Et le rire bientôtva succéderaux pleurs.

Les Signes Electriques
Ces immenses enseignes lumineuses automatiques.
(brevetées) que l'on voit place de l'Opéra, aux bou-
levards et ailleurs sur les balcons et les toits sont
construitespar lesSignesElectriques, 18,rueCadetit

Pendant lerepas, Eau GazeuseSchmoll

THEATRE S
Le Théâtre-Lyrique, habilement dirigé aujour-

d'hui par les frères Milliaud, donnera à la fin de la
semaine la Bohème, de Leoncavallo.

L'habitude de donner des traductions d'oeuvres
étrangères remonte aux premiers temps du Théâ-
tre-Lyrique et à son premier directeur, Edmond Se-
veste. Nous lisons, en effet, dans l'intéressante his-
toire du. Théâtre-Lyrique (1851-1870) que M. Albert
Soubies, l'érudit musicographe, a publiée récem-
ment, les lignes suivantes

En ce qui concerne l'étranger, c'est sous Seveste que
fut créée la tradition d'après laquelle le Théâtre-Lyri-
que devait faire une part importante aux traductions,
négligées en principe à l'Opéra-Comique,et travailler à
rendre populaires certains chefs-d'œuvreplus malaisé-
ment accessibles pour la foule à l'Opéra ou. aux Ita-
liens. Se conformantà ce plan, Seveste avait; pour se-
cond spectacle,préparé une reprise du Barbier de Sé-
ville, qui étjiit destinée à fournir, au Théâtre-Lyrique,,
cent vingt-sixreprésentations.

MM. Milliaud se contentoront volontiers] dé la;
moitié de ce total pour la Bohème, qu'ils ont mon.
tée avec un soin particulier.

Et, puisque. uous tenons M. Albert Sôubïes, ajou-r
tons qu'il vient de publier aussi le second volume da
son histoire delà musique en Espagne.

Ge soir, lundi
Réouverture du théâtre des Variétés, àhuit heurespré-

cises,avec le Vieux Marcheur, la comédie en cinqactes de
M. Henri Lavedan, jouée par MM. Brasseur, Guy, Emile
Petit, Prince, Demey, Raoul, Lurville.Rochet; Mmes
Jeanne Grahier, Marcelle, Lender, Lavallière, Marius,
Brunel, Wàtteau, Andrée.

On commencerapar la première représentationde
Nuit d'été. comédie -en un acte, de M. Auguste Germain,.
dont voici la distribution

MM. Mesmaeeker, Loulou; Laguiche(débuts),Adrien;;
Mlles Lacombe, Totote; Watteau (débuts), Justine.

A la Comédie-Française, rentrée de M. Le Bargydans
Clitandre,des Femmes savantes.

Au théâtre Cluny, pour succéder au Petit Puceron
rouge, M. Léon Marx montera Plaisir d'amour comédie-
boufl'e en trois aotca, ae mm. Maurice i-Toyei 01 oou.-
gesColias.

La réouverture du théâtre Déjazet'aura lieu mer-
credi prochain avec le Roi Koleo, vaudevilleen troisac-
tes, de M. AlexandraBisson. La. répétitiongénérale est
fixée à mardi, deux heures. On entrera.sur la présen-
tation de la carte.

Le Cirque d'Eté annonce ses dernières représenta-
tions. •La réouverture du Cirque d'Hiver aura lieu samedi
prochain, 30 septembre, avec un intéressant pro-gramme.

Tous les jours, aux Grands Magasins Dufayel, de
3 heures à 5 heures, le cinématographe L'Umiète Scè-
nes animées et parlées, avec imitation parfaite !dù bruit
de l'eau, du pas des hommes et des chevaux,. roule-

ment des attelages, crépitement de la- fusillade, du
grondement du canon, desmusiquesmilitaires, etc.,etc.,
par le Stentor.

SPECTACLES DU LUNDI 25 SEPTEMBRE
Opéra. 8 h. 1/4, la Favorite. Mardi; relâche.

• Français. 8 h. »/». Le Malade imaginaire. Les Eem>-
messavantes. >
Opéra-Com. 8h. »/».– Le Chalet.- Lakmê.'
Renaissance.8 h. 1/2. Martha.
pal.-Royal. 8 1/4.– Le Secretde la cafetière.La Mouette.
Gaîté.8n. 1/2. Les Mousquetairesau couvent.
Ambigu.8 h. 1/2. Cogne-Dur.
Th. Antoine. 8 h. 1/4. La Nouvelle Idole. Les Gaietés"

de l'escadron.
Variétés. 8h.»/». -Nuit d'été. Le VieuxMarcheur.
Nouveautés.8 h. 3/4. La Dame de chez Maxim.
Cluny. 8 1/2. Express-Union.Le Petit Puceron rouge.
Marigny-Théâtre.Sh.1/2. La Fontaine des Fées.
Th. de la République.8 h. 1/2. Roulbosse.
Cigale. Tél. 407-60.– A 9 h., A la Cigale, général! revue.
Cas. de Paris. 81/2. Le Tzigane. Od.Valer3r.Wëlgh Miller.
Fol.-Bergère.8 h. 1/2. Les Grandes Courtisanes.
Parisiana.81/2.T. 156-70. Client sérieux. Mealy, Thibaud:
Nouv.-Ciroue.8 h. 1/2. Le Plongeur météore. '••
Cirq. d'Eté'. 8h. 1/2. Labelle Vera-Montrell. '
Cirq. Medrano.8n. 1/2. Attractions nouvelles.
Rob.-Houdin. 8 1/2. Illusions et attractions nouvelles.
Mus.Grévin. Marchandà Fachoda.Coul.Opéra.Or. dam".
Th. Géant Columbia(Ple Maillot).9 h.L'Orient,B. Kiralfy.
Combat naval (P10 des Ternes). Tous les soirs, 8 h. 1/2.

Jeudi, dimancheet fêtes,matinées, 3h.- 25 cuirassés.
T'Eiffel.T'lesjoursdelOh.m.àlan'-l^ét^brass.,déj"
GrandsMagasinsDufayel.de2 à-6 h.Attractionsvariées.

SPECTACLES DU MARDI 26 SEPTEMBRE
Opéra. Relâche. Mercredi,8 h., Salammbô.
Français. 8 h. »/». Maître Guérin.
Opéra-Com.8 h. »/». Le Portrait de Manon.– La Vie

de bohème.
Renaissance.8h.l/2. Si j'étais roi.

(Les autres spectaoles comme lundi)

L'Opéra a donné de grands soins à la reprise
de la Favorite. J'aurais préféré qu'il n'y donnât
pas de soins du tout négliger la Favorite me
semblerait le commencement de la sagesse.
Pourquoi lui porter tant d'intérêt? Elle n'est
pas belle elle n'est même pas française. Qu'on
la laisse plutôt dans l'oubli cette omissionne
saurait être que d'un excellenteffet sur le goût
public. Etouffer la mauvaise parole, c'est bien
un peu propager la bonne. L'Opéra, qui n'a pas
été de cet avis, a du moins voulu que la mau-
vaise parole fût annoncée par quelques-uns de
ses meilleurs prédicateurs,puisqu'il a confié les
principaux rôles à MM. Alvarez, Renaud et à
Mlle Delna. Vous devinez assez que tous trois
ont fort bien chanté. Mais il m'a paru qu'ils
chantaient avec plus de mesure, de réserve et
de goût qu'il n'était nécessaire, que leur style
n'était pas absolument celui de la Favorite et
qu'ils n'étaient pas en communion avec Doni-
zetti. Je ne puis que les en louer c'est du plus
heureuxaugurepour l'avenirde cette musique.
On ne sait déjà plus trop la chanter; peut-être
le temps viendra-t-il bientôt où l'on ne saura
plus l'entendre.

La reprise de Salammbô ne m'inspire pas les
mêmes sentiments que celle de la Favorite; loin
de là, je trouve fort bon que l'Opéra fasse de
nouveau figurer sur ses affiches l'œuvrela plus
illustre, avec Sigurd, de l'un de nos meilleurs
musiciens. Salammbô est trop connuepour qu'il
soit besoin de vous en entretenir longuement.
Vous en avez goûté, comme moi, la poésie sin-
gulière ainsi que la large et forte déclamation.
Qu'il vous suffise de savoir qu'elle obtint, mer-
credi, un succès très vif plus vif même que
celui de la Favorite et que des destins pro-
pices lui semblentde nouveau promis.

L'interprétation de Salammbô est de tous
points excellente,depuis Mlle Vincent(Taanach)
jusqu'à M. Vaguet (Shahabarim), à M. Delmas,
qui, pour faire honneur sans doute à M. Reyer,
a repris le rôle secondaire de Narr' Havas, et à
M. Renaud, qui déclame avec une ampleurma-
gnifiqueles récits d'Hamilcar, jusqu'à M. Saléza
et à Mlle Bréval, qui figurent les deux person-
nages principaux. M. Saléza, que. l'onnîavait

SPORT
Courses du boisde Boulogne

Après une matinée indécise, le ciel s'est dégagé -aU
l'après-midi a été splendide. Comme on pouvait s'y
attendre par ce beau temps, l'affluenceétait assez nom*
breuse dans les différentesenceintes.

Nous avons eu des épreuves intéressantes, elle pro»-
gramme,, déjà charge, s'est trouvé augmenté drune
septième course par suite du dead-heat qui a eu lieu
dans le prix de Madrid. Le Grand Critérium, le gros'
lot de la journée, a donné lieu à. une course chaude-
ment disputée..

Le lever de rideau nous a donné le prix de Châtillon
(5,000 fr., 2;400 m.); où Libaros, à M: Achille Fôuld'
[Barlenl, s'est tranquillement promené devant Apex,

2* à trois longueurs, Julietta,3* à six longueurs,Royal*
Oak, Hortensia-Bleu.

Pari mutuel: au pesage à-lQ fr., 37 n\; à la pelousar à
5 fr., 20 fr.

Dans le prix- de Madrid'10,000fr;, 2,400 m.), Allier; aU
Vicomte Foy (Fearis), a fait le jeu.' A la distance Am»
brosia, à M. Ephrnsst (Dodd), venait l'attaqueret après
une belle lutte les deux chevaux faisaient dead-heat:
Tancarville,3°, à deux longueurs et demie précédait
Ouïda.

Le montant du prix n'ayantpas étépartagé, les deux
vainqueurs ont recouru à la fin de la journée. Alliera
encorefait le jeu, mais dans la ligne droite Ambrosia
le dépassait pour gagner de deux longueurs. La défaits
d'Allier a été la grosse déception de la journée, car,
dans lesdeux épreuves, on a payé deux et trois en sa.
faveur. Pari mutuel 39 fr. et 21 fr.

Ramadan et Clairette avaient fait le' vide dans le
Grand Critérium (25,000 fr., 1,600 m.),' où quatre chevaux
seulementse sont rangés sous les ordres du starter.La;
course n'en a pas été moins intéressante; il s'en est
même fallu de peu qu'un troisième larron ne vînt tirer'
les marrons du feu. Les incartades de Clairette ont re-
tardé le départ, mais sur un bon signal elle a pris en
tête jusqu'à l'entrée de la ligne droite, où Ramadan, à<
M. J. Gadola (Dodd), s'en rendait maître. Aussitôt sur-
venait Annecy, à M. Maurice de Gheest (Madge), et
une lutte acharnée s'engageait,dans laquelle Ramadan
gardait le meilleurd'une encolure. Clairette était troi-
sième à trois quarts de longueur et Auteuil dernier. -»
Pari mutuel 24 fr. 50 et 9 Ir.

Le prix de la Lorie (4,000fr., 1,000 m.) été gagnépar
Alba, à M. de Gheest (J. Watkins), battant Fleur-de-

Portugal 2», Odette 3e et dix autres concurrents. –Parc
mutuel ::54 fr. et 26 fr.

Dans le prix de Villebon (10,000 fr., 2,400 m.) Paren-
thèse a fait le jeu. Dans la ligne droite Cannes semblait.
maîtresse de la course, lorsque E. Watkins, avec sa:
maestria endiablée, amenait Hervé, à M. J. de Bre-

mond, et gagnait d'une demi-longueur. Parenthèse 3«i
devançaitGuirlande, Tricolore et Pégase. Pari mu-r
tuel écurie J. de Brémond, 22 fr. et 10 fr. 50.

Le prix de Saint-Cloud (15,000 fr., 4,000 m.) a été ga*
gné sans lutte par Oural, à M. L. Orly (Bridgeland),.
battant facilement de douxlongueurs Hymnie,au comte;

• de Berteux(Harrisson)2», Herne-Hill 3e, Hawamdieh"
Anadyr, Harrar, Epervier, Océanienne, Whip et FeJN
mière. Pari mutuel 54 fr. et 30 fr. 50. L. G.

DÉPÊCHESCOMMEnCIAUBS
La Villette, 25 sept. Bestiaux. Vente calme sur la»

gros bétail, facile sur les veaux et les porcs, mauvaise.
sur les moutons.

Ame- Ven- 1" 2« 3« Prix extrêmes
EsPècc nés. dus. qté. qté. qté. ^^7^1 pSIS^;

s

Bœufs. 3.602 3.343il 37 1 18 » 93 » 90àl 42 » 53 à» 92:
Vaches 1.102 98811 341 1 13» 90 » 86 1 40 » 50 » 88i
Taurx. 195 190|l 08 » 94 » 82 » 80 1 12 » 42 » 69
Veaux. 1.567 1.531180153130128 185-68 » 87
Mou' 23.932 20.649 1 84 1 601 3430 1 90 » 55 » 88
Porcs.. 3.056 3.056 1 47 1 44 1 41 1 38 1 50 » 50 106.

Peaux de moutonselonlaine 175 à »»
Arrivages: 1,081 moutons africains

Réserve aux abattoirs, le 24 septembre: 694 boeufs,
347 veaux, 4,179 moutons.

Entrées depuisle dernier marché 275bœufs,1,417 veaux.
6,946 moutons, 478 porcs.~W
POUDRE OPHELIAH^S!f9gf»"t^_

EXTRACTION et POSE de DENTS sans douleurs
Duchesne et son docteur, 45, rue- Lafayette.

'& OO Années de Succès A V.~RIë;¡[ÈS
de

seul Alcool de

Mellthl

lJéritatrle)CÂUIli initanUtnéme^t 'la
SOIF WMS8MNIÏl'EAU

Dissipeles Mauxde Coeur,deTête,d'Estomac
les Indigestions,la Dysenterie, la CUplérlno.
EXCELLENTaussi pour les DENTS et la TOILETTE
PRÉSERVATIF contre les EPIDEMIES
Exiger lo Nom DE R.IO&Ijiag é/p Dtwuopal~TOM9~

~8ÂÏNTE-BARBE-
Place. du Panthéon. m

SAINTE-BARBE se compose do trois*
divisions distinctes, savoir ta\Le PETIT
COLLÈGE, qui prend les enfants depuis 7a
dixième jusqu'à la quatrième inclusivement?
(enseignement classique et moderne,;

2° Le COLLÈGE, depuis ia; troisième
classique et moderne jusqu'aux, ibacealaiw:
réats seconde partie:

30 L'ECOLE PRÈPARATOiSE, qui se
composedes élèves se destinantavxdiverses'
Ecoles du gouvernement.Les élèvesde cette
division suivent les cours du Lycée St-Louis,
sauf les candidats à l'Ecole nationale d'esi
Beaux-Arts (Section d'Architecture) dont,
les com sont faits à l'intérieur. de. l'Ecolei.

A partir de la rentrée prochaine, le petitl [
GsUege seraréuni 'au Collège.et à l'École pr.à*>
ptr&toire, à Paris.

Un ENSEIGNEMENT SECONDAIRESPÉCIAl
est organisé àSainte-Barbe d'une façontoute>
particulière. Il comprend trois années. A 2a.
En de la-troisième année, les élèves de cette
division peuvent entrer soit dans le course
préparatoire à l'Ecole d'Agriculture dav'
6-ngnon, soit dans le cours préparatoireaux:
Ecoles supérieures de Commerce.Pour les'
sciences, la troisième année rappelle
absolument l'ancienne classe de Mathé-
matiques préparatoires.

Aussi, les élèves qui se destinentà l'Ins.
titut agronomique ou à l'Ecole Centrale (ces
Ecoles n'exigent pas lebaccalauréatjpeuvent
entrer, après avoir suivi la troisièmeannée
de l'enseignementspécial, dans la classe de:
Mathématiques élémentaires.

Le prospectus détaillé est enroye aux lamllle»
HuL en tout la demande.E~ Le plus Ancien et le Meilleûr~°

,'Y. '1.l,"R- NIE
des- Vins Apéritifs etTomques

point vu depuis plusieurs années à l'Académie.
nationale de musique, y rentre aujourd'hui:
par une victoire. Il a incarné de la façon la,
plus juste et la plus frappante: le barbare,
violent et farouche que Flaubert a peint,
poursuivi par sa passion pour Salammbô-
« commepar une colère des dieux »; il a mon--
tré, sous les traits de Mathô, une ardeur sin-
cère, une énergie vibrante, une souplesse et
une puissance d'expression dans le chant et
dans le jeu qui sont d'un véritable artiste et
laissent aisément prévoir quels services écla-
tants il pourrait rendre aux compositeurs fran'-
çais, si quelqu'un de nos théâtres lyriques
se l'attachait définitivement. Mlle Bréval
ne fut jamais plus belle et plus tragique que.
dans Salammbô. Elle est Salammbôelle-même;,
elle exprime avec une vérité profonde les deux,
aspects, le double caractère de la fille d'Hamil-
car. Elle est superbe de fierté hiératique,
lorsqu'elle descend lentement l'escalier du pa-
lais des Barca et vient au milieu des barbares
stupéfaits;elle est la vierge mystique « que la1
lune a rendue pâle et que quelque chose des-
dieux enveloppecomme une vapeur subtile ».
Puis, quand l'amour brûlant de Mathô..
l'éveille de son rêve divin et fait de la-
vierge une femme, avec quelle émotion elle
exprime, dans la scène de la tente, sa frayeur"
devant les emportements du Lybien, sa joie re--
ligieuse devant le voile de Tanit.et les révoltes-
de son orgueil, et le trouble de ses sens, et le'
trouble de son cœur, et l'élan d'amourenfin qui..
la livre à l'ennemi de sa patrie et de son père
avec quelleforce et quellepassion elle interprète;
cette scène fameuse, sans que la beauté de l'at-
titude ni la pureté du chant soient jamais
altérées 1

Et de quelle voix profonde, pleine et douce,
et de quel accent. pénétrant elle dit, dans le soir
où s'enfuient les colombesde Garthage, ses pres-
sentiments et ses tristesses M. Royer est un
homme heureux il avait perdu en Mme Caron
une Salammhôque l'on pouvait croire incom-
parable voici que Mlle Bréval lui donne une:
Salammbô nouvelle, égale et différente.

• Pierre Lalo.


